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Ma mère
Ma mère,
A l’âge vingt-deux ans,
Restée veuve avec deux tout petits enfants,
Avait décidé, dans sa pudeur, de ne plus être la femme de personne. 
Ses jours et ses ans ont passé calmement
Comme éclairés d’une avare chandelle de cire. 
Ma mère n’a plus été la femme de personne,
Mais jour après jour
Année après année, nuit après nuit, les soupirs
De son jeune être aimant
De son sang désirant,
Je les ressentais dans mon cœur d’enfant,
Et m’en imprégnais profondément. 
Et le désir brûlant et caché de ma mère
S’est déversé, comme d’une source souterraine,
En moi, librement. 
Maintenant jaillit de moi à ciel ouvert,
L’appétit brûlant, sacré
Et profondément enfoui de ma mère. 


